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LE MÉTAYAGE AU MEXIQUE 
(XVI~-XX~ siècle) 

Jean-Philippe COLIN* 

E MI~TAYAGE, sous ses diverses formes, a rarement été considéré comme un 
objet d'étude intrinsèque par la recherche mexicaniste en sciences sociales ; 

I A  es analyses,qui l'abordent en tant que tel ou qui y consacrent des déve- 
loppements argumentés restent des exceptions. Pour la période qui s'étend du 
XVIII~ au début du X X ~  siècle, on l'interprète comme l'un des modes de rémuné- 
ration de la force de travail employée dans les haciendas. A partir de 1915, la 
transformation de nombreux tenanciers en attributaires de terres - les ejidata- 
rios- par la Réforme agraire, a conduit à l'idée d'une disparition du métayage 
parallèlement au processus de redistribution foncière, postulat qui semble faire 
l'objet d'un consensus implicite ; les statistiques officielles, qui ignorent une pra- 
tique foncière rendue illégale (jusqu'en 1992) sur les terres redistribuées, ne pou- 
vaient que le conforter. Pourtant, le métayage reste mentionné, de fason allusive, 
dans de nombreuses monographies sur le secteur dit (( social )) (ejidal et com- 
munal) : de toute évidence, sa pratique n'a pas disparu, malgré la prohibition 
légale qui l'a longtemps frappé. 

Dans les statistiques antérieures à la Réforme agraire aussi bien que dans les 
études contemporaines, une confusion fréquente subsiste entre métayers et 
manœuvres agricoles ou entre métayers (aparceros, medieros) et locataires ( a r m -  
datarios). Elle contribue, parallèlement à l'illégalité du métayage dans le secteur 
ejidal, à sous-évaluer l'importance historique et actuelle de cette pratique au 
Mexique. Tant le désintérêt relatif des chercheurs pour ce mode d'exploitation 
que la faiblesse des données rendent illusoire une présentation exhaustive du rôle 
qu'a joué le métayage dans l'agriculture mexicaine. Les développements qui s'y 
rapportent sont à découvrir à travers une exploration (( artisanale )) de la biblio- 
graphie - tâche sans fin devant une littérature considérable. Les informations 
disponibles sont fragmentaires, dans le temps comme dans l'espace. (( Le 
métayage au Mexique attend encore son historien )) écrivait Jean Meyer voilà plus 
d'une décenniel. La contribution que nous proposons n'a pas la prétention de 

i. 

*Institut de Recherche pour le Développenzent. Station dyconomie ?wale ENSAM-INRA, 2, dace Kaka, 
34060 MONTPELLIER ce&, 2 (coh@&am.inra.f?fi.). J 
commentaires d'une première version de ce texte, ainxi q 
tion pour la finalisation formelle. 
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1. MEER, 1986, p. 481. 
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Jean-Philippe COLIN 

combler cette attente; elle vise plus simplement à pointer un champ de 
recherche, à travers une lecture économique de travaux essentiellement histo- 
riques et anthropologiquesz. 

O n  soulignera d'abord la prévalence du métayage au sens large dans la société 
aztèque, puis dans le cadre de l'hacienda coloniale et post-coloniales. Une fois 
établis les jalons de sa diffusion, on fera ressortir, dans le cadre du ((système- 
hacienda )) où il a été le plus visible du XVIII~ siècle à 1915, ses conditions de déve- 
loppement et ses fonctions, en marquant le caractère déséquilibré de la relation 
entre medieros et hacendados. O n  mesurera enfin la persistance du métayage sur 
les terres distribuées dans le cadre de la Réforme agraire, mais avec un rééquili- 
brage, voire une inversion, de la relation entre tenancier et propriétaire. 

LA DIFFUSION D'UNE PRATIQUE (1500-1930) 

Les temps pré-cortésiens : métayers ou tributaires ? 
L'organisation foncière aztèque sur l'Altipiano central du Mexique à la veille 

de l'arrivée des Espagnols est bien connue. Elle structurait l'ensemble des rela- 
tions économiques à travers le contrôle de l'accès à la terre et au travail, la per- 
ception du tribut et sa redistribution. La littérature historique ou juridique tend 
toutefois à insister davantage sur la forme de ce système que sur son fonction- 
nement4. 

L'analyse est également rendue délicate par plusieurs biais éventuels de la 
documentation : les sources étant postérieures à la conquête, les informateurs 
ont pu donner une version partielle des pratiques antérieures ; les distinctions 
régionales ne sont pas toujours explicitées ; enfin, la terminologie castillane uti- 
lisée a pu induire des distorsions dans les descriptions. L'articulation entre sys- 
tème foncier et système tributaire reste floue ; les interrelations entre groupes 
sociaux sont décrites de façon fréquemment contradictoire, au-delà de la simple 
traduction des concepts nahuatl5. Ces concepts, d'une grande richesse, ren- 
voient usuellement au détenteur du droit sur la terre et/ou à la fonction de cette 
dernière ; tlatocatlalli, terres du tlatoani, souverain d'une cité ; tezdalli, terres du 
teuctli, responsable d'une maison seigneuriale ; tecpantlalli, terres du palais ; 
pillalli, terres des nobles (pillz? ; altepetlalli, terres du village ; culpullalli, terres du 
quartier (calpullz] ; milchimalLi, terres des armées ; teopantLuLli, terres des temples ; 
yaotlalli, terres conquises, etc. 

2. Pour une revue des théories économiques contemporaines du métayage, voir COLIN, 1995. 
3. Par métayage on entend ici, dans une acception générique, tout G contrat D (écrit ou non) 

conduisant à un partage au pourcentage de la production entre le tenancier et le propriétaire fon- 
cier, qu'il y ait ou non une contribution du propriétaire aux frais de culture. 

4. Voir par exemple CARRASCO, 1994 ; CARRASCO et BRODA, 1976; CASO, 1954; CLAVIJERO 
[1980] 1987 ; GONZALEZ DE COSSIO, 1957 ; KIRCHHOFF, 1954-1955 ; LOCKHART, I992 ; MENEGUS 
BORNEMA", 1994; OROZCO Y BERRA, [ISSO] 1960 ; RIVERA, 1983. 

5. Groupe linguistique auquel appartenaient les Aztèques. 

Histoire et Sociétis Rurales, no 14, 2e semestre 2000, p. 55-89. 



Le métayage au Mexique ( m e - m e  siècle) 57 

Le statut des terres 
A la conception dominante percevant ces catégories comme mutuellement 

exclusives, Lockhart oppose une interprétation souple6, soulignant qu'une même 
parcelle pouvait relever simultanément de plusieurs de ces qualificatifs. Mon 
propos n'étant pas de tenter ici une restitution de la complexité des droits sur la 
terre, je m'en tiendrai (en m'inspirant directement de Lockhart) à une présenta- 
tion schématique des grands types de possession foncière, pour insister plutôt sur 
les modes de gestion. 

Au moment de la conquête espagnole, le calpulli correspondait au quartier 
d'un village ou d'une ville, qui disposait toujours d'une base territoriale bien 
établie et contrôlée. Les membres du calpulli (macebuales) disposaient, sur une 
base familiale, d'un droit d'usufruit héritable. L'intervention de la communauté 
se limitait à attribuer la dotation foncière originelle et à en vérifier la mise en cul- 
ture effective ; l'abandon de la parcelle pour plus de deux ans sans motif sérieux 
conduisait à sa réallocation7. 

L'altepetlalli comprenait toutes les terres sur lesquelles le village avait un 
contrôle ; il s'agissait essentiellement de terres vacantes ou de terres d'usage 
collectif, exploitées pour la collecte de bois ou d'autres produits naturels. 

Les tlatocatlalli, tecpantlalli, pillalli et teuctlulli correspondaient à'des terres 
contrôlées par la noblesse, au titre de patrimoines familiaux ou individuels, ou 
au titre des fonctions exercées par délégation du souverain. 

Les teopantlulli et milcbimalli (terres tributaires, destinées à subvenir 
respectivement aux besoins du clergé et à l'entretien des armées) correspondaient 
vraisemblablement à des portions du calpullalLi réservées à ces fins. 

Les conditions d'exploitation 
Comment ces terres étaient-elles mises en valeur ? Je m'appuierai ici sur la 

Breve11 sumaria relación de los sen'oyes de la nueva Espa6aia, rédigée en 1553 par 
Alonso de Zorita pour procurer à la Couronne espagnole une information 
détaillée sur le système tributaire en vigueur avant la conquête. 

Les terres des communautés (altepetLulli et calpullalli) étaient normalement 
travaillées par les macebuales, sur la base d'un droit d'usufruit familial qui impli- 
quait l'obligation de travailler la parcelle concédée. En cas de disponibilités fon- 
cières dépassant les besoins de la communauté, certaines parcelles non encore 
allouées pouvaient être cédées à bail pour une ou plusieurs années à des membres 
de culpzilli voisins, moins bien dotés en terres ou attirés par une meilleure qua- 
lité des sols. Pour les autres catégories - terres de la strate dominante ou terres 
tributaires du clergé ou de l'armée - la mise en valeur incombait aux populations 

6. LOCKHART, 1992. 
7. DE ZORITA, [I5531 1942, p. 33. 
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58 Jean-Philippe COLIN 

conquises assujetties par les Aztèques - les mayeques - à moins d'être ((mises à 
bail ; dans quelques cas enfin (terres tributaires) elles étaient travaillées en 
commun par les membres de la communauté. 

Comment qualifier ces relations foncières ? I1 semble possible de départager 
ce qui relèverait d'une rente pour l'usage du sol, de la perception d'un tribut 
imputable à une sujétion politique de type féodal. Une pratique courante 
consiste à assimiler les mayeques à des locataires ou métayerss. Par son statut, le 
mayeque n'est pas sans rappeler le serf médiéval : il dépendait directement de son 
seigneur et ne versait pas de tribut au souverain (à la différence des plébéiens, les 
macehuales) ; rivé à la terre, il ne p6uvait en être dépossédé. Les mayepes sem- 
blent avoir appartenu à des populations conquises ayant conservé le droit de 
rester sur leurs terres avec un statut d'assujettis. En retour, ils versaient à leurs sei- 
gneurs une partie de leurs récoltes, du fait de leur relation de dépendance poli- 
tico-militaire. I1 semble abusif d'assimiler ce prélèvement à un simple rapport 
foncier. En revanche, de Zorita distingue très explicitement les mayeques des 
tenanciers prenant à bail des parcelles de calpulli, des terres de la noblesse ou des 
terres tributaires : 

((Les tenanciers (renteras) [...I different des mayeques, parce qu'ils prennent en location (a 
venta) les terres pour une année ou deux ou davantage et qu'ils ne donnent rien de plus [que 
la rente] à leurs propriétaires, parce qu'ils fournissent par ailleurs les services dus au souverain 
er contribuent à la mise en culture des parcelles consacrées au versement du tribur [...I'. )) 

La distinction entre rente foncière et tribut est explicite : la cession est à court 
terme, l'obligation du tenancier vis-à-vis du titulaire du droit sur la terre vient 
exclusivement de l'usage provisoire de la parcelle, et le tribut est versé indépen- 
damment de l'usage de cette dernière. Menegus Bornemann distingue aussi 
explicitement le versement du tribut et celui de la rente dans le cas de la vallée 
de Toluca, avant la conquête aztèquelo. On trouve de nombreuses références à 
ces tenanciers libres (non mayeques) soumis à une rente proportionnelle à la 
récolte pour l'usage temporaire de différents types de terresll. Dans tous ces cas, 
la relation des tenanciers avec le détenteur du droit sur la terre renvoie à un 
simple rapport foncier, la fraction de la récolte cédée correspondant explicite- 
ment à une redevance au titre de l'usage temporaire de la terre. Ces tenanciers 
remplissent par ailleurs leurs obligations de tributaires du souverain, de façon 
indépendante de l'accès à la terre (( prise à bail D. 

En définitive, l'existence de rapports fonciers de nature essentiellement éco- 
nomique semble attestée au Mexique dès les temps pré-hispaniques, SOLE la 
forme du versement d'une rente proportionnelle à la récolte. Je n'ai pas trouvé 

8. Voir par exemple CARRASCO, 1976, 1994; CASO, 1954; DE IBARROLA, 1983; MENDIETA Y 

9. DE ZONTA, [I5531 1942, p. 130 (trflduction de rauteirr). 
NUNEZ, 1937 ; MENEGUS BORNEMANN, 1994; RIVERA, 1983 ; SOUSTELLE, 1956. 

10. MENEGUS BORNEMANN, 1994. 
11. Outre DE ZONTA, [1553] 1942, voir CARRASCO, 1989 ; MCCUTCHEN MCBRIDE, 1923 ; PREM, 

1988 ; RIVERA, 1983. 

Histoire et Socit!tt!s Rurales, no 14, ze semestre 7.000, p. 55-89, 
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c Le métuyuge uu Mexique ( m e - m e  siècle) 59 

de précisions quant à cette proportion ; par contre, on peut souligner que lorsque 
le tribut dû par les producteurs agricoles était versé en nature (il pouvait l'être 
également en travail), il correspondait au tiers de la récolte - une valeur que nous 
retrouverons comme l'un des ((points focaux )) des arrangements fonciers à tra- 
vers l'histoire agraire du Mexique. 

Le temps des haciendas : le métayer-pedn 

En Espagne, le métayage devient une pratique foncière courante dès le 
XIIF sièclel2. Au Mexique, les archives notariales de la ville de Mexico conservent 
un contrat (( au sixième )) conclu 7 octobre 1527, soit quelques années seulement 
après la prise de Tenochtitlán par les conquistudoresl3. De la période coloniale au 
Mexique indépendant pré-révolutionnaire, le métayage est évoqué presque 
exclusivement dans le cadre du fonctionnement des haciendas ; en l'absence de 
sources écrites, les pratiques foncières au sein des communautés villageoises sont 
restées pratiquement inexplorées par les historiensl4. 

Accès à lu terre et uu wuvuil : esquisse de Lu dynunaiqzie du ((système huciendu N 

Considérée comme l'institution caractéristique du monde rural mexicain du 
XVIF siècle aux années 1920, l'hacienda s'organise généralement autour de trois 
secteurs : 

un secteur correspondant aux meilleures terres, exploité en faire-valoir 
direct avec des manœuvres permanents (peones ucusilludos, logés sur l'hacienda) 
et temporaires, venant de communautés voisines ; 

un secteur cédé en faire-valoir indirect (location ou métayage), correspon- 
dant aux terres de moindre qualité, ou excentrées ; 

une réserve correspondant à des terres contrôlées par l'hacienda mais non 
mises en valeur, ou utilisées pour le pâturage extensif. 

Dans le temps, cette organisation a été modelée .au rythme des périodes 
d'expansion et de récession de l'économie coloniale puis nationale, des flux et  
reflux démographiques, de l'évolution dans la capacité des communautés indi- 
gènes à conserver leurs terres, des politiques publiques. Dans l'espace, ont pu 
jouer des facteurs écologiques, géographiques, démographiques, économiques : 

1 

4 

4' 

i/ 

12. WECKMA", 1994. 
13. MILLARES et hfANTEC6N, 1945, p. 191. 
14. En dehors des références citées dans le texte, je me suis appuyé essentiellement, pour esquisser 

cette évolution, sur les travaux suivants : (a) recherches historiques traitant de l'hacienda et de son 
organisation : BOORSTEIN COUTURIER, 1976 ; BRADING, 1977 ; CASSIDY, I990 ; CHEVALIER, 1956 ; 
GARC~A UGARTE, 1992 ; GIBSON, 1967 ; MORIN, 1979 ; NICKEL, 1988, chap. 11 et 111 ; TAYLOR, I972 ; 
VAN YOUNG, 1989a; W m ,  1976; (b) synthèses : FLORESCANO, 1976; MOWER, 1990; NICKEL, 
1988, chap. I ; SEMO, 1988, 1990; VAN YOUNG, 1989b; (c) analyses thématiques, traitant en parti- 
culier du travail dans les haciendas : BAUER, 1979 ; BAZANT, 1973, 1974, 1977; BELTRAN, 1989 ; 

COLEGIO DE MÉXICO, 1994, vol. I et II. 
I KATZ, 1980; (d) analyses plus générales du secteur agricole : BELLINGERI et SANCHEZ, 1980a/b; 

i 
Histoire et SoL-ie'tés Rirrilles, no 14, zr semestre 1000, p. 55-89. 



60 Jean-Pbilippe COLIN 

qualité des sols, risques climatiques, type de production, offre locale de 
travailleurs saisonniers, demande locale de terres, proximité des marchés, etc. 

Dans les décennies qui suivirent la conquête espagnole, l'encomienda, insti- 
tution de nature féodale mise en place au profit des conquistadores, établit un 
tribut en produits et en travail, contrepartie du maintien de l'ordre et de 
l'évangélisation des indigènes. Initialement, les conquistadores, venus à la 
recherche de métaux précieux, ne recherchaient pas l'établissement d'un droit 
sur la terre. L'approvisionnement en produits agricoles reposait alors sur la popu- 
lation indienne. La situation évolua toutefois rapidement. Dès 1549 la Cou- 
ronne, sensible aux abus dont étaient victimes les indiens et soucieuse d'éviter la 
constitution d'une classe de seigneurs féodaux incontrôlables qui détourneraient 
le tribut, supprima les services personnels gratuits. La colonisation agricole par, 
les Espagnols s'amorsa à la même époque, pour la production de blé et surtout 
pour l'élevage, se consolidant tout au long du XVIF siècle. L'objectif de la Cou- 
ronne - la transformation du travail forcé en travail volontaire rémunéré - se 
heurta toutefois à l'absence d'offre de travail, du fait de l'effondrement 
démographique indigène qui suivit la conquête espagnole et du fait également 
du contrôle que conservaient les communautés indiennes sur l'essentiel de leurs 
terres. A l'encomienda succèda donc le repartimiento comme modalité d'accès à 
la force de travail indigène. Par ce dernier, les villages indigènes étaient tenus de 
fournir des équipes de travail obligatoire rémunéré, temporaire et périodique (3 
à 4 semaines par an et par individu). Le repartimiento fut aboli formellement en 
1632 - en pratique, il ne disparaîtra qu'à la fin du siècle. 

Au XVIF siècle, un glissement des seules activités d'élevage vers l'association 
agriculture-élevage, le remplacement du repartimiento par le salariat et une 
emprise foncière croissante sont considérés comme caractéristiques de la nais- 
sance de l'hacienda. Du point de vue de l'accès à la force de travail, le passage du 
repartimiento au salariat permit à l'hacienda de disposer, sans contrôle de I'ad- 
ministration coloniale, d'une main-d'œuvre permanente fixe. La naissance de 
l'hacienda alla ainsi de pair avec le passage d'un système réglementé par l'État à 
un système d'arrangements privés. Dans un contexte d'effondrement démogra- 
phique indigènels, le développement de l'emprise foncière des haciendas 
intervint par achat de parcelles, ou par usurpation de terres abandonnées lors des 
épidémies ou de terres en friches des calpulli. On peut distinguer schématique- 
ment les modèles de l'hacienda classique ("e-milieu du XVIII~ siècle), de tran- 
sition (milieu du mIIe-fin du X X ~  siècle) et moderne (fin du me-début du x x e  

siècle). 

Le modèle classique de Vbacienda coloniale 
La crise minière du XVIF siècle conduisit à l'affaiblissement des centres d'ex- 

traction, jusqu'alors pôles des activités économiques de la colonie, et à une 

15. La population indigène du Mexique central serait passée d'environ II millions en 1519 à 
environ I,Z million vers 1690 (BORAH, 1989). 
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1c Le métuyuge au Mexique (xr/?e-rr~e siècle) 61 

contraction du commerce transatlantique (l'Espagne traversant également une 
crise économique). Les capacités d'absorption des marchés locaux, fragmentés, 
étaient réduites ; les difficultés et les coûts de transport importants, les taxes ren- 
chérissaient la circulation des produits. 

La situation des haciendas est alors marquée par une faible rentabilité, de 
fortes contraintes en capital, un endettement chronique (la plupart sont hypo- 
théquées), la rareté du numéraire et des difficultés de recrutement de la main- 
d'œuvre. Les communautés indigènes disposant encore d'une partie au moins de 
leurs terres, leurs membres ne sont pas contraints de recourir N structurellement N 
au travail salarié. Plus qu'un repli autarcique, parfois évoqué, la situation des 
haciendas favorise une logique de minimisation des coûts de production et en 
particulier des débours monétaires. Contexte macroéconomique et situation des 
haciendas se conjuguent pour imprimer quelques traits caractéristiques de 
l'hacienda classique : 

I. - Le système, pleinement développé au XVIF siècle, de peonuje por deudus, 
permet de fixer la main-d'œuvre. Par ce système, l'hacienda favorise l'endette- 
ment des manœuvres, qui se retrouvent ainsi liés à leur employeur par leur 
dettele. Le peonuje por deudus a été longtemps considéré comme caractéristique 
du fonctionnement des haciendas, mais cette généralisation est maintenant dis- 
cutéel'. Cependant l'endettement, qu'il résulte d'une stratégie développie pour 
contraindre les indigènes à demeurer sur le domaine, ou qu'il soit venu de la 
capacité de ces derniers à exiger une avance sur leur rémunération, témoigne du 
rôle joué par le crédit dans l'accès à la force de travail. Ce rôle semble avoir été 
très sensible dans des contextes de faible offre de travail, du fait de sa rareté 
intrinsèque ou de l'existence d u n  secteur indigène de subsistance important. 

2. - Une dynamique tendant à l'accaparement des terres indigènes, mais qui 
reste encore freinée par la protection, au moins relative, offerte par la Couronne 
espagnole aux Indiens. De nombreuses communautés, en particulier dans les 
zones relativement marginales, conservent leurs terres jusqu'au X I X ~  siècle. 
Toutefois, 'certains villages de l'Altipiano se retrouvent enclavés entre des 
domaines espagnols dès la deuxième moitié du X V I ~  siècle. Cet accaparement 
revêt une triple fonction, qui permet d'expliquer le fait que ces terres nouvelle- 
ment acquises restent souvent incultes. D'une part, la contrainte foncière créée 
au sein des communautés impose à leurs membres la vente de leur force de 
travail aux haciendas, comme peones permanents ou saisonniers. D'autre part, la 
concentration foncière élimine la concurrence indigène sur le marché local - 
concurrence jouant en particulier les années de production abondante, les ventes 
des excédents indigènes aggravant alors l'effondrement des cours (leurs capacités 

P 

*' 

A' 

16. Pendant quelque temps, la Couronne tente d'établir une limite à Yendettement (générale- 
ment 4 mois de salaire). La limitation légale ne s'applique toutefois pas aux métis, aux noirs et aux 
mulâtres, et son impact sera toujours très relatif. 
17. Voir par exemple BAUER, 1979 ; GIBSON, 1967; VAN YOUNG, 1989alb. 

Histoire et SociJtJs Rimzles, no 14, 2e  semestre 2000, p. 55-89. 4 



62 Jean-Philippe COLIN 

de stockage assurant déjà aux haciendas le monopole sur l'offre lors des mau- 
vaises années). Enfin, l'expansion spatiale de l'hacienda lui permet de diversifier 
les ressources naturelles auxquelles elle a accès, facilitant la mise en œuvre de la 
logique de minimisation des achats d'intrants. Ainsi, une hacienda sucrière fera 
mainmise sur une zone forestière pour assurer son approvisionnement en bois de 
chauffe, indispensable pour le raffinage, etc. 

3. - La cession d'une partie du domaine foncier en faire-valoir indirect sous 
la forme de location et/ou de métayage. Elle facilite l'accès au travail en créant 
un volant de main-d'œuvre saisonnière pour les terres cultivées en faire-valoir 
direct; elle permet d'exploiter une partie du domaine qui ne pourrait être 
exploité autrement, faute de moyens ; dans le cas spécifique du métayage, elle 
assure une production pour un coût monétaire minimal. 

La transition 
La transformation de l'hacienda classique s'amorce, au moins dans les zones 

les plus peuplées et les plus riches, dans la seconde moitié du XVIIF sièclels. La 
fin de la période coloniale voit la reprise de la production minière, la stabilisa- 
tion puis l'expansion de la démographie indigène, une croissance urbaine, le 
développement du commerce et  donc, de faGon globale, l'essor de la demande de 
produits agricoles dans un contexte économique favorable. Les troubles de la 
guerre d'indépendance, puis des guerres civiles, repousseront à la fin du m e  
siècle la pleine expression de ces transformations, dans le contexte de stabilité 
politique et d'expansion économique du Porfiriato. 

Avec la fin de la période coloniale disparaît la protection au moins relative 
accordée par la Couronne aux Indiens, en tant que sujets (( mineurs )) réclamant 
une attention particulière. Dorénavant, l'égalité de droit entre Indiens, créoles et 
métis est affirmée. Le statut légal spécifique des terres communales (en particu- 
lier leur caractère inaliénable) est ébranlé dès le lendemain de l'indépendance 
dans quelques fitats contrôlés par les libéraux, qui engagent la desamortización 
des terres indigènes en imposant la répartition individuelle et la privatisation des 
terres communales (Jalisco, Veracruz, Puebla, Mexico, etc.). Le glacis légal H est 
totalement supprimé, au niveau fédéral, par la loi Lerdo du 25 juin 1856, puis par 
l'article 27 de la Constitution de 1857, qui privent les corporations civiles (figlise 
et communautés indigènes) de la capacité à posséder des biens fonciers. Enraci- 
nées dans la philosophie libérale, ces mesures visent à favoriser - ou plus préci- 
sément à imposer - le développement de la propriété privée. Les terres d'usage 
commun sont allouées aux chefs de famille de la communauté sous un régime 
de propriété privée ; les parcelles en usufruit individuel passent aussi sous un tel 
statut. Les parcelles cédées en faire-valoir indirect par les communautés doivent 

18. Voir le tableau remarquable de I'évolution des haciendas de la région de Guadalajara au XVIII~ 
siècle dressé par VAN YOUNG, 1989a. 
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être vendues au tenancier ou au plus offrant, dans le cas où le tenancier ne sou- 
haiterait pas les acquérir. L'application de ces mesures est freinée par les guerres 
civiles et l'intervention militaire française ; les troubles passés, ces mesures 
ouvrent la voie à l'accaparement par les haciendas d'une partie importante des 
terres que les communautés indigènes avaient réussi à conserver pendant la 
période coloniale. 

I L'hacienda moderne : du Po$yiato (1876-1911) h la Rqoorme agrdire (I~o-1930) 

Cette période est marquée par la reprise économique et par un fort accrois- 
sement de la population, qui passe de 9 à 15 millions d'habitants entre ISSO et 
1910'9. Les infrastructures (en particulier ferroviaires) se développent, contri- 
buant à une redynamisation des marchés ; le capital afflue de I'étranger, de nou- 
velles technologies sont importées. L'heure est à la modernisation, dans 
l'industrie mais également dans une partie du secteur domanial. La meilleure 
intégration des haciendas à l'économie de marché et une rentabilité accrue les 
conduisent à développer la production en faire-valoir direct. 

Aux années de dictature de Porfiriato Díaz (1876-1911) - le Porfitiato - 
correspond l'apothéose de l'accaparement foncier au détriment des commu- 
nautés indigènes20 et au bénéfice des haciendas qui connaissent une concentra- 
tion foncière sans précédent, grâce à la mise en œuvre effective de la loi Lerdo et 
d'un ensemble de mesure légales complémentaires relatives aux terres dites 
vacantes - ou dénoncées comme telles. Cet accaparement, sans être toujours 
total, exerce une pression majeure sur les ressources foncières de communautés 
en pleine croissance démographique, deux facteurs qui se conjuguent pour créer 
ou augmenter l'offre de travail salarié. Les difficultés que rencontrait l'hacienda 
pour le recrutement de la force de travail tendent ainsi à se résorber. Le processus 
n'est sans incidence sur les pratiques foncières. 

'Le métayage dans le cadre de l'hacienda : une pratique courante 

L'exploration des travaux dont on dispose fait apparaître le caractère omni- 
présent du métayage dans les haciendas, même si son importance relative a pu 
varier de fason importante dans le temps et dans l'espace, et si les recensements 
de l'époque tendaient à en sous-évaluer l'importance (carte 1)21. 

c 

c' 

19. MEYER, 1986. 
20. Le dépouillement des communautés s'explique par une fréquente ignorance de la législation, 

qui permettait à quiconque de dénoncer une situation foncière ne répondant pas au cadre prévu 
par la loi et de revendiquer l'acquisition de ces parcelles (dénonciations souvent opérées par les 
hcendados au détriment de communautés n'ayant pas appliqué la loi Lerdo), par la misère qui a 
pu conduire à vendre des terres dans une situation d'urgence, ou encore par l'exercice d'une vio- 
lence ouverte exercée par les hmeda'os. 
21. MEYER, 1986, critique ainsi les mauvaises interpretations des recensements de l'époque, qui 

confondaient dans une même catégorie ouvriers agricoles, commeros, petits propriétaires privés, 
métayers et locataires, et souligne l'importance du métayage à la veille de la Révolution - le plus 

phiques sont également soulignées par COCHET, 1993, et VAN YOUNG, 1989b. 
c illustre des métayers étant bien sûr Emiliano Zapata. Les lacunes dans les sources historiogra- 
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Dans le nord, le métayage est mentionné dans le Sonora et dans la Comarca 
Lagunera (entre Coahuila et Durango) sous le Porfiriato, pour la production de 
coton, comme à Durango à la même époque pour celle du mais, ou encore à San 
Luis Potosí, sur l'hacienda de Bocas, entre 1850 et 190022. Dans le centre-ouest, 
on le retrouve dans la région de Guadalajara à la fin du XVIII~ siècle, en particu- 
lier pour la production de maïs (celle du blé restant essentiellement contrôlée par 
les bucendados en faire-valoir direct). Toujours dans le Jalisco, le métayage est 
évoqué aussi bien en termes généraux comme étant une pratique courante à la 
fin du m e  pour la production de maïs dans les grandes haciendas, que de façon 
plus précise dans le cas des Altos de Jalisco au début du X X ~  siècle, dans les 
haciendas El Alamo, San José de Ajojúcar et Caiiada Grande23. Largement 
attesté à la fin du XVIII~ siècle dans le Michoacán, il restait en usage au début du 
XX~, comme en témoigne l'étude des haciendas de Nueva Italia et de Guaracha; 
Léonard en propose une analyse dynamique allant du XVIII~ siècle à la Réforme 

' afraire24. Dans le centre, le métayage était pratiqué sous le Porfiriato dans les 
Etats de Guanajuato, Querétaro et Hidalgo. Une étude quantitative détaillée 
pour le municipe d'Allende (Guanajuato) recense, à la veille de la Réforme 
agraire, 2 79 5 métayers sur 118 propriétés, haciendas et runcbus25. Sur l'Altipiano 
de Puebla et de Tlaxcala, la présence de métayers est évoquée du XVIII~ siècle à la 
période pré-révolutionnaire. Dans le Morelos, le métayage contribuait déjà, en 
1617, à la production de maïs, dans le cadre des haciendas sucrières26. Plus à l'est, 
on en trouve une brève mention dans le Veracruz à la fin du m e ,  pour la pro- 
duction de taba&. Enfin, au sud, de nombreux travaux l'éclairent, dans l'État 
de Oaxaca, tant à l'époque coloniale qu'à celle qui précède la Réforme agraire28. 

Au sein des communautés indigènes, le métayage est mentionné pour les Val- 
lées Centrales de Oaxaca, dès le XVI~ siècle, au profit de principules (nobles indi- 
gènes) de Tenochtitlán, en 1619 ou encore entre les membres de la communauté 
d'Ocoyoacac (État de Mexico) dans la seconde moitié du XIX~ siècle29. Tout aussi 
éparses, les informations sur les ranchos laissent deviner la diffusion du métayage' 

22. BELLINGEFU et SANCHEZ, 1980b; KATZ, 1980; O'HEA in KATZ, 1980; BAZANT, 1973, 1974, 
1977. 
23. VAN YOUNG, 1989a ; ~ R G E R ,  [ I ~ O I ]  1986; DE LEONARDO et ESPfN, 1978. 
24, MORIN, 1979; BARBOSA et MATURANA, 1972; GLEDHILL, 1991; L~ONARD, 1995. 
25. Exploitations de nature familiale (mais pouvant employer une main-d'œuvre rémunérée), 

associant élevage et agriculture, tournées vers le marché et gérées directement par leur propriétaire. 
Sur le centre du Mexique : KAERGER, [I~OI] 1986 ; MALO JUVERA, [1915] 1966 ; BRADING, 1977, 
1978 ; KATZ (1980) ; GARCfA UGARTE, 1992; MCFARLAND, 1991. 
26. BOORSTEIN COUTURIER, 1976; NICKEL, 1988; BUVE, 1984; LEAL et MENEGUS BORNEMA", 

1995 ; W M ,  1976. 
27. ~ R G E R ,  [I~OI] 1986. 
28. TAYLOR, 1972; ARELLANES, 1988; CASSIDY, 1990; KAERGER, [1901] 1986; REINA, 1988; Rufz 

CERVANTES, 1988. 
29. TAYLOR, 1972; GIBSON, 1967; MENEGUS BORNEMA", 1995. 
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au m e  et au début du X X ~  siècle, aussi bien en Hidalgo et à Guanajuato, que 
dans le Jalisco, à Tlacala ou à San Luís Potosi. L'analyse la plus fine du métayage 
dans le cadre des Taizchos est sans conteste celle de Cochet, dans le cas de la Sierra 
de Coalcomán (Michoacán) au début de ce sièclesa. En définitive, les études 
couvrant la longue période allant du XVI~ au début du x x e  siècle témoignent de 
la diffusion historique du métayage dans le paysage agraire mexicain. 

Carte I. 

Localisation des pratiques de métayage 
(sur la buse desjontières actuelles du Mexiquc.) 

LE MÉTAYAGE AU TEMPS DES HACIENDAS (XVIIF-DÉBUT DU XXe SIgCLE) 

Les termes du contrat 

Les descriptions précises des termes du contrat de métayage et de la situation 
des acteurs (en particulier des tenanciers) sont exceptionnelles et aucune ne 
couvre l'ensemble des variables dont la prise en compte serait nécessaire pour 
une compréhension fine de cet arrangement institutionnel. Le plus souvent, la 
présentation se limite à quelques principes généraux fondamentaux, comme les 
conditions de répartition de la production. Cependant, des quelques descrip- 
tions disponibles, un modèle élémentaire se dessine (tableau I) : 
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Tableau I. 

Description schématique des arrangements jusqu'à la Réforme agraire 

Culture : maïs (si non, précisé) ; %P-%M : pourcentage de la production revenant respectivement au pro- 
priétaire et au métayer; A : attelage; Tm+ca : travail manuel et en culture attelée; fo%r : travail ou frais de 
récolte partagés par moitié ; S : semences ; Av : avances en maïs ou argent ; F : f . c m  (corvCe non rémunkrée) ; 
I : eau d'irrigation; par définition, le propriétaire fournit la terre. Toutes les composantes possibles de I'arran- 
gement ne sont pas systématiquement précisées par les auteurs. 

Apport Apport 
métayer propvie'tnise Époqm 0 Ó F O ó M  Rhgìo?~ Soasres obsservntiotls 
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la parcelle en métayage est consacrée dans la très grande majorité des cas à 

le propriétaire fournit la terre, l'attelage (dont la conduite reste à la charge 

le métayer fournit le travail en culture manuelle et attelée jusqu'à la récolte 

les frais de récolte sont partagés ; 
la récolte est partagée usuellement par moitié (arrangement a medias, ou 

al Tajar) ou au tiers - plus exceptionnellement al quizto ( d 5  pour le tenancier et 
315 pour le propriétaire). 

I1 peut arriver que le tenancier ait à fournir l'attelage (soit qu'il le possède, soit, 
qu'il le loue à l'hacienda). La relation entre la fourniture de l'attelage et les condi-' 
tions de partage de la production est délicate à établir à travers le rapprochement 
de cas disséminés dans le temps et l'espace. Elle se laisse cependant saisir sans 
équivoque lorsque dans une même hacienda, certains tenanciers fournissent l'at- 

Potosi et une autre de Guanajuato laissent aux tenanciers les z/5 de la produc- 
tion s'ils ne fournissent pas l'attelage, la moitié dans le cas contrairesl. Par 
ailleurs, on trouve mention de contrats qui définissent une pure rente foncière, 
lorsque la participation du propriétaire se limite explicitement à la fourniture de 
la terre, avec alors un partage au 213 ou au 3/4 en faveur du tenancier. 

la production de maïs en culture pluviale ; 

du tenancier), les semences et une avance en maïs et/ou en argent; 

(non comprise) ; 

r' 

* telage et d'autres pas. Ainsi, à la fin du XIX~ siècle, une hacienda de San Luís 

En règle générale, la durée de l'arrangement n'est pas précisée dans les textes. 
I1 semblerait que l'on soit passé d'un système de tacite reconduction (parfois 
même d'une génération à l'autre), à un arrangement à durée limitée. Dès le 
début du XVIII~ siècle, il en résulte une précarisation de la situation des tenan- 
ciers dans la région de Guadalajara, avec un siècle d'avance sur le reste de la zone 
centrale. L'évolution se généralise sous le Porfiriato32. Peu avant 1900, le contrat 
habituel de métayage pour la production de maïs était le suivant, dans les 
haciendas du Jalisco et de Guanajuato : 

((L'hacienda fournit au métayer la parcelle, la semence - sans qu'il y ait obligation d'en 
restituer ultérieurement la moitié - les bœufs, l'outillage, ainsi qu'une avance - évidemment 
limitée - en argent ou en maïs, que le métayer rembourse après la récolte soit en maïs évalué 
au prix courant, soit en espèces. [...I Le métayer doit assurer toutes les tâches du cycle agricole, 
à l'exception de la récolte [...I la récolte et le transport de la production sont normalement réa- 
lisés par des manœuvres payés par l'hacienda et en utilisant son équipement. La moitié de ces 
coûts est à la charge du métayer, l'utilisation des attelages de l'hacienda étant évaluée sur la 
base d'un tarif donné33. )) 

r 

*' 

30. DE LEONARDO et ESPfN, 1978; BUVE, 1984; SEMO, 1988; MALO JUVERA, [I~IY] 1966 ; 

31. BAZANT, 1977; KAERGER, [I~OI]  1986. 
32. VAN YOUNG, 1989a; BAZANT, 1977; GLEDHILL, 1991; MALO JUVERA, [1915] 1966; KATZ, 1980. 

COCHET, 1993. 

33. KAERGER, [I~OI]  1986, p. 216-217 (~adt~ct iot i  de l'auteur). 
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A Oaxaca, les conditions sont à I'évidence plus dures pour le tenancier : 
((Le métayer doit ici fournir l'attelage, l'outillage et la semence et assurer sans contrepartie 

le transport de la part de la production revenant à l'hacienda [...I. La division en deux parties 
est faite sur la parcelle, par billon, et le métayer doit payer ce que l'on appelle le droit de billon 
[...I pour chaque billon qui lui revient. [...I Dans certaines haciendas, au lieu de payer ce droit, 
le métayer doit travailler gratuitement un certain nombre de jours pour l'hacienda, générale- 
ment de IO à 15 par an, avec son propre attelage. [...] Le métayer doit récolter l'ensemble de la 
production de maïs. I1 est indemnisé par l'hacienda pour la récolte de la part lui revenant, avec 
11/2 reales par jour [...I. Cette somme de 11/2 reales correspond à l'ancien salaire journalier, qui 
a été remplacé voilà seulement 6 ans par un autre de z1/2 reales, même si dans le cas présent 
l'ancien tarif reste en usage. Si le métayer ne dispose pas de charrette pour le transport du maïs 
à l'hacienda, il doit verser à cette dernière 3 à 4 reales par jour pour la lui louer. [...I L'égrenage 
du maïs correspondant à la part de l'hacienda est réalisé à sa charge. Cependant, dans ce cas, 
l'ancien salaire journalier est utilisé, dans la mesure où chaque métayer a l'obligation d'égrener 
au moins Gfdizegns de maïs pour un salaire journalier de 11/2 reales. Chaque métayer doit en 
sus assurer la corvée du dimanche @end de domiitgo), qui consiste à réaliser sans rémunération 
une tâche plus légère pendant quelques heures ; il s'agit en général de nettoyer l'hacienda% )) 

Dans un contexte très différent, on dispose d'une description précise des 
termes du contrat de métayage dans les ranchos de la Sierra de Codcomán 
(Michoacán) au début du XF siècle : 

((En culture sur brûlis, les métayers onr à charge l'abattage de la parcelle, le brûlis, l'édifica- 
tion de la clôture et le semis. Le propriétaire prête les outils (hache, machette, lance à semer) 
et fournit la semence ; les métayers qui travaillent les terres arables doivent confectionner eux- 
mêmes l'araire ou s'en procurer un. Le patron fournit les animaux de travail, le joug et la 
semence. Quand l'usage de la charrue se généralise, le propriétaire la prête au métayer mais ce 
dernier a toujours à charge l'araire pour les travaux de semis et de nettoyage. Dans les deux 
cas, le propriétaire prête au trayailleur le maïs nécessaire àl'alimentation de sa famille dans l'at- 
tente de la récolte à venir. Patron et métayer contribuent pour moitié aux travaux de récolte. 
Le propriétaire y participe souvent personnellement ou paie d'autres personnes pour le rem- 
placer [...]. La récolte est répartie sur le champ en deux parts inégales (car il faut rembourser 
les avances en grain concédées par le propriétaire) et chacun emporte la part qui lui revienc. 
Autour de cet arrangement type, de nombreuses variantes sont possibles. [...I Par ailleurs, tous 
les métayers du rancho sont moralement obligés de participerà certaines tâches, parfois rému- 
nérées, mais le plus souvent à titre gratuit (corvée) : transport de la récolte du propriétaire 
jusque chez lui, capture et marquage du bétail, messagerie, entretien des clôtures (autour des 
terrains labourés), conduite des troupeaux de taureaux et porcs sur les marchés de Peribán ou 
Colima, etc.35. )) 

Jeu de marchés o u  de pouvoirs ? 

Tant ces quelques descriptions que I'exploitation plus systématique de la lit- 
térature historique excluent une interprétation du métayage dans les haciendas 
comme rapport foncier de nature purement économique. D'une part, la coordi- 
nation entre acteurs s'opère dans le cadre de (( contrats-liés )) ; d'autre part, la rela- 
tion entre tenanciers et hacendados ne résulte pas du seul jeu du marché. Ces 
deux points - non indépendants - méritent quelques développements. 

34. Ibid., p. 220-221 (tnad~iction de I'auretir). 
35. COCHET, 1993, p. 102-103. 
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Les contrats-liés organisent des transactions gérées normalement sur plu- 
sieurs marchés ; ils sont souvent évoqués dans les théories économiques du 
métayage36. Cette liaison permet une réduction des coûts de transaction en 
situation d'information et de marchés imparfaits. Ainsi, l'association au 
métayage d'un crédit à la consommation réduira le coût de supervision supporté 
par le propriétaire, en prévenant un possible comportement opportuniste du 
tenancier - toute fraude dans le contrat de métayage pouvant conduire non seu- 
lement à la résiliation de ce contrat, mais également à la perte du crédit à la 
consommation fourni par le propriétaire. L'association métayage-crédit permet 
également de pallier l'inexistence du marché du crédit ou les difficultés d'accès à 
ce marché pour le tenancier, la production de la parcelle en métayage servant 
alors de garantie implicite au propriétaire foncier-prêteur. 

Dans le cas qui nous intéresse ici, les arrangements font fréquemment appa- 
raître deux types de liaisons : 

I. - une liaison crédit-tenure, des avances en maïs etlou en numéraire consti- 
tuant un Clément commun de nombreux contrats de métayage du XVIII~ au 
début du me; 

2. - une liaison travail-tenure (indépendamment du travail investi sur la par- 
celle faisant l'objet du contrat de métayage), sous la forme de corvées non rému- 
nérées ou, plus souvent, de l'obligation de répondre c(à la demande)) aux 
sollicitations de l'lhcendado, contre une rémunération pouvant être inférieure à 
la rémunération du marchW. 

La littérature économique néo-institutionnelle insiste sur le caractère 
(( pareto-efficient )) (sous contraintes) des contrats-liés : dans un environnement 
incertain et marqué par l'imperfection des marchés, le contrat-lié permettrait à 
l'un au moins des agents d'améliorer son bien-être, sans que le bien-être de 
l'autre soit réduit. Ces conclusions sont bien entendu discutables si le contrat-lié 
ne résulte pas d'un choix des deux parties, mais qu'il est imposé à l'une par 
l'autre du fait d'une coercition pure ou d'une asymétrie dans la relation écono- 
mique résultant d'une situation de monopole ou quasi-monopole. 

La coercition pure n'est pas absente des relations entre les bacendudos et les 
peones et tenanciers, en particulier à partir du Porfiriato. Dans les années 1920, 
les contestataires de l'hacienda Guaracha (Michoacán) risquent ainsi une sanc- 
tion allant de l'excommunication à l'assassinat38. Généraliser de telles relations 
serait cependant considéré comme abusif par de nombreux historiens. I1 semble 
préférable d'explorer l'asymhrie (( économique )) dans l'établissement de la rela- 
tion de métayage. Cette asymétrie est particulièrement flagrante à la fin du XIX~ 

36. COLIN, 1995. 
37. Outre les sources citées dans le tableau I, voir par example BELLINGERI et SANCHEZ (1980b) 

pour les haciendas sucrières de Santa Clara et de Santa Ana Tenango (Morelos) au XIX~, BRADING 
(1977) pour le Bajío du XVIII~ siècle, Ruiz CERVANTES, 1988, pour Oaxaca au début du X X ~  siècle. 
38. GLEDHILL, 1991. 
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et au début du X X ~  siècle. Dans les premières années du X X ~  siècle, l'hacienda de 
San Juan Hueyapa (Hidalgo) impose aux manœuvres une augmentation de la 
durée du travail et aux locataires une conversion au métayage39. Cette mutation 
non négociée de locataire à métayer est également notée, à la même époque, dans 
les États de Guanajuato et Querétaro40. Bazant en propose une analyse détaillée 
dans le cas de l'hacienda de Bocas (San Luis Potosí) à la fin du xw : les pro- 
priétaires de Bocas sont alors en mesure de transformer le Statur des manoeuvres 
agricoles permanents en manœuvres journaliers ayant perdu tous les avantages 
en nature antérieurs, de doubler le tarif des locations puis (( d'inciter )) les loca- 
taires à opter pour le métayage41. Une telle évolution, semble (( logique )) si l'on 
rappelle qu'à l'époque coloniale, le faire-valoir indirect visait en bonne mesure à 
surmonter une contrainte d'accès au travail ; ce besoin se réduisant ou disparais- 
sant sous le Porfiriato, la rente foncière peut être alourdie sans crainte de (( fuire )) 
des tenanciers. 

Dans ces dynamiques, on peut déceler la simple résultante du jeu de l'offre 
et de la demande en travail, dans la logique de la théorie du changement insti- 
tutionnel induit42 : l'augmentation de l'offre de travail et de la demande en terre 
conduit à une modification du coût relatif des facteurs, qui induit celle des 
arrangements institutionnels. La situation agraire mexicaine, en particulier 
depuis l'Indépendance et de façon évidente sous le Porfiriato, suggère toutefois 
de s'interroger sur les champs d'opportunités et de contraintes ouverts aux 
différents types d'acteurs. En d'autres termes, le jeu du marché ne s'exprime pas 
dans une arène neutre, mais dans le cadre d'une distribution donnée des 
richesses et des droits. Le déséquilibre entre l'offre et la demande de travail et de 
terres à exploiter en faire-valoir indirect dans les haciendas vient certes de la 
croissance démographique indigène ; mais il provient aussi de la strategie d'acca- 
parement des terres des communautés indiennes, encouragée par le contexte 
légal. Sous le jeu du marché pointe à l'évidence le jeu du pouvoir et du mono- 
pole foncier. La  défaillance^ du marché du travail reflète simplement une 
certaine répartition de la ressource foncière. Sa (( correction D, ouvrant la voie 
d'un marché (( actif D, n'est que le résultat de contraintes extra-économiques exer- 
cées par une catégorie d'acteurs sur l'autre. 

Le rôle du métayage dans le (( système hacienda )) 

Les travaux qui abordent la question du métayage dans les haciendas posent 
rarement les alternatives possibles ; les Cléments spécifiques conduisant l'hacen- 
dado à opter pour la cession en métayage ou en location sont peu explicités. 

39. BOORSTEIN COUTURIER, 1976. 
40. MALO JUVERA, [1915] 1966. 
41. BAZANT, 1973, 1974, 1977. La dégradation de la condition des tenanciers est observée dès la 

fin du XVIII~ siècle dans le Bajío (MORIN, 1979) et la région de Guadalajara (VAN YOUNG, 1989a). 
42. RUTTAN et HAYAMI, 1984. 
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Les deux modes d'exploitation sont d'ailleurs souvent confondus dans les pré- 
sentations. Par ailleurs, la contrainte des sources leur impose d'interpréte.; le 
mode de faire-valoir avant tout du point de vue de l'hacienda. Malgré ces limites, 
les analyses disponibles apportent un éclairage intéressant sur les différentes 
fonctions possibles du métayage dans les haciendas, en insistant sur la combi- 
naison de trois déterminants majeurs, dans l'optique des propriétaires fonciers : 
les défaillances du marché du travail, les contraintes de financement, et la faible 
rentabilité et/ou le risque d'une production en faire-valoir direct pour une partie 
des domaines fonciers contrôlés par les haciendas. 

Métuyuge et  << de@ilLunces )) du murché du tl"uvuil43 
Le faire-valoir indirect (location comme métayage) contribue à répondre, par 

heurtent les haciendas. D'une part, il permet la réduction des superficies 
exploitées en faire-valoir direct par l'hacienda et réduit donc la demande directe 
en travail. D'autre part, il favorise une augmentation de l'offre de travail, dans la 
mesure où les tenanciers vont en général s'employer temporairement, volon- 
tairement ou non, sur les parcelles exploitées en faire-valoir direct par l'hacienda. 
Dans une telle logique, le métayage s'explique, du point de vue des huceizdados, 
par les (( défaillances )) du marché du travail ; céder des terres à des tenanciers 
permet de constituer un volant de main-d'œuvre auquel l'hacienda peut faire 
appel en cas de besoin. 

Cette fonction - qui en tant que telle contribue à expliquer le faire-valoir 
indirect mais non la pratique spécifique du métayage -joue à l'évidence pendant 
la majeure partie de la période coloniale. Comme on l'a vu, cette période est 
marquée par une faible offre de travail, du fait du contrôle foncier généralement 
conservé par les communautés indigènes sur leurs terres et de l'effondrement 
démographique ayant suivi la conquête. Ultérieurement, la reprise démo- 
graphique et l'accaparement des terres par les haciendas se conjuguent pour 
augmenter l'offre de travail. La fonction du métayage comme moyen d'accéder 
à une main-d'œuvre temporaire ne disparaît pas pour autant, car la demande en 
travail de la part des haciendas augmente, dans un contexte économique favo- 
rable à la production. A l'orée du X X ~  siècle, le métayage reste ainsi vu comme un 
moyen d'accéder au travail : 

((En plus de l'attribution d'une masure ou de l'autorisation d'en construire une, il y a trois 
moyens pour retenir les peones dans l'hacienda : l'endettement, le prêt d'une parcelle et la çes- 
sion d'une parcelle pour semer en métayage du maïs ou du haricot. Ce dernier moyen est le 
plus utilisé des trois44. )) 

4 le jeu d'un double mécanisme, à la contrainte en force de travail à laquelle Fe 

~ 

m 

C' 

43. BARTRA, 1974; BELLINCEFU et SANCHEZ, 198oa; LEAL, 1984; MO", 1979; NICKEL, 1988; 

44. KAERGER, [ I~OI]  1986, p. 216 (tradz~ction del'uziteur); voir également BUVE, 1984; NICKEL, 1988. 
T w . ,  1976. 
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Métayage et contrdintes dejnuncement45 
Historiquement, la situation des haciendas a été marquée par des contraintes 

structurelles de trésorerie et par la nécessité de minimiser le recours à l'endette- 
ment : la plupart des haciendas étaient hypothéquées dès l'achat et pendant 
longtemps, le taux de rentabilité du capital a été faible comparativement au taux 
d'intérêt. Ainsi, lors d'une période faste (le dernier tiers du XVIII~ siècle), le 
revenu moyen annuel net du capital agricole est estimé à r%,  dans le cas des 
haciendas de la région de Guadalajara, à comparer à un coût du crédit de 5 %  
également46. La capacité de survie et de développement de l'hacienda vient ainsi 
de la différence entre les revenus monétaires nets et les intérêts payés sur les 
emprunts. De cette situation découle une stratégie de minimisation des débours 
monétaires pour les dépenses de production, qui semble caractéristique du fonc- 
tionnement des haciendas, du moins jusqu'au Porfiriato. Dans un tel contexte, 
le métayage présente plusieurs avantages. 

Il assure l'accès à une production commercialisable de coût monétaire nul 
ou minime; la relation entre débours et encaisse monétaires est alors optimale. 

La production de maïs fournie par les métayers peut permettre de réduire 
directement le coût monétaire de la force de travail permanente, lorsque la rému- 
nération des manœuvres acasillados comporte une partie versée en numéraire et 
une partie versée en nature47. Le métayage minimise l'achat d'aliments par 
l'hacienda ou lui évite d'avoir à les produire en faire-valoir direct en engageant 
des coûts monétaires. 

Le métayage permet de mettre en valeur des terres qui ne pourraient l'être 
en faire-valoir direct, du fait des superficies considérables contrôlées et de la 
mobilisation de capital que nécessiterait une telle exploitation - reste posée la 
question de l'intérêt relatif, dans une telle optique, du métayage et de la location. 

Enfin, le fait que les manœuvres saisonniers disposent par ailleurs (en tant 
que tenanciers ou membres des communautés indigènes) de moyens de subsis- 
tance (production d'autoconsommation) permet de contenir leur rémunération. 

Métayage et  non-rentabilité ou risque de I'exploitation en fiire-valoir direct48 

L'hacienda ne cultive en faire-valoir direct que ses meilleures terres, en les 
consacrant aux spéculations marchandes (canne à sucre, blé, etc.). Le métayage 
(comme la location) permet, de tirer profit de terres agro-écologiquement ou 
géographiquement marginale#, dont l'exploitation ne serait pas rentable en 

45. BELLINGEFU et SANCHEZ, 1980a; BRADING, 1978 ; MORIN, 1979 ; NICKEL, 1988 ; VAN YOUNG, 
1989b. 
46. VAN YOUNG, 1989a. 
47. Dans certains cas également, les manœuvres permanents avaient accès à un lopin de terre. 
48. Voir par exemple AGUIRRE BELTRAN et POZAS, 1954; GLEDHILL, 1991; KATZ, 1980 ; L~ONARD, 

1995 ; MEYER, 1986; NICKEL, 1988. 
49. Le rôle joué par la relation entre localisation des terres et modes de faire-valoir est illustré par 

VAN YOUNG (1989a), dans le cas de la région de Guadalajara à la fin XVIII~ : les haciendas proches 
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exploitation directe avec une main-d'œuvre rémunérée, ou est jugée trop risquée. 
Le métayage permet aussi de partager le risque venant du fonctionnement erra- 
tique de certains marchés - argument avancé même pour des terres non margi- 
nales sur un plan agro-écologique. 

Céder en faire-valoir indirect des terres jugées non exploitables directement 
permet: donc à l'hacienda soit de garantir la perception d'une rente foncière dans 
le cas d'une location, soit, dans le cas du métayage, d'adopter une logique de 
loterie qui de fait, reporte le risque de mauvaise campagne sur le tenancier - la 
participation de l'hacienda, en termes de débours monétaire, restant limitée au 
partage des frais de récolte et à une éventuelle avance en numéraire50. 

Risques de nature agro-écologique et risques liés au fonctionnement des mar- 
chés sont souvent confondus dans les analyses historiques, bien que leurs consé- 
quences pour les modes d'exploitation puissent diverger radicalement en cas 
d'amélioration de la situation économique : des terres de bonne qualité aupara- 
vant cédées en faire-valoir indirect pourront alors être réintégrées dans le secteur 
de faire-valoir direct de l'hacienda, alors que les terres considérées - dans les 
conditions techno-économiques du moment - comme agro-écologiquement 
marginales resteront gérées en faire-valoir indirect. 

Cette flexibilité de l'hacienda est bien connue. Une hausse soutenue des prix, 
un développement des marchés, une baisse du prix relatif du travail, se tradui- 
sent par une évolution vers l'extension du secteur exploité en faire-valoir direct ; 
une période de crise (crise économique ou temps de conflits) conduit à une 
contraction. Le phénomène est fréquemment mentionné, dans le sens d'un 
développement du faire-valoir direct, sous le Porfiriato51. A l'inverse, une réduc- 
tion du faire-valoir direct, du fait d'une situation de crise, est perceptible dans 
les vallées centrales de Oaxaca, au début du XVIII~ siècle52. Une dynamique iden- 
tique s'observe dans le Bajío, au moment de la guerre d'indépendance et de la 
dépression économique qui suivit53. Plus tard, en 1915-1918, au moment de la 
Révolution, des haciendas du nord de I'État duTlaxcala font également face à la 
situation de guerre (contraction des marchés, difficultés de communication, crise 

tion en faire-valoir direct et en cédant l'essentiel de leurs terres en métayage54. 

Y 

b 

i( de confiance en la valeur de la monnaie, etc.) en réduisant fortement la produc- 

de la ville se consacrent à la production intensive de blé et d'animaux destinés au marché urbain. 
Au fur et à mesure qu'augmente la distance à la ville, les revenus des haciendas dépendent de plus 
en plus non seulement de l'élevage, mais aussi de la rente foncière. 
50. Ce qui ne signifie pas que le tenancier est davantage porté à la prise de risque que I'hncendado, 

dans la mesure où le métayage permet au tenancier de supporter moins de risques que s'il louait la 
parcelle. 
51. BAUER, 1979; BELLINCERI et S ~ C H E Z ,  1980b; LEAL, 1984; NICKEL, 1988. 
52. TAYLOR, 1972. 
53. BRADING, 1977,1978. 
54. LEAL et MENEGUS BORNEMA", 1995. 

& 
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Pour les terres plus marginales, une amélioration du contexte économique 
conduira moins au développement du faire-valoir direct, qu'à une conversion 
forcée de la location au métayage. Cette conversion permet au propriétaire de 
tirer parti de bonnes conditions de marché (ce que ne permettrait pas la loca- 
tion), sans souffrir des inconvénients d'une exploitation directe employant des 
manœuvres (risque climatique, débours monétaires, gestion de la main- 
d'œuvre). Elle est particulièrement documentée, on l'a noté, pour l'hacienda de 
Bocas (San Luis Potosí) entre 1850 et 1900, pour San Juan Hueyapa (Hidalgo) au 
début de ce siècle, et de façon plus allusive pour les États de Guanajuato et Que- 
rétaro durant la dernière décennie du XIX~ siècle55. Dans une telle dynamique, 
rendue possible par la monopolisation de la ressource foncière par les haciendas, 
les tenanciers se voient contraints de redescendre les échelons de l'ugriculturul 
ladder56 - un cas de figure non évoqué par les théoriciens du métayage. 

Le faire-valoir indirect semble avoir d'autant moins régressé en valeur absolue 
pendant le Porfiriato, malgré des conditions économiques favorables, que le 
contrôle foncier des haciendas, considérablement accru à cette époque, les a 
conduit à intégrer dans leurs domaines des terres marginales qu'elles préféraient 
ne pas exploiter en faire-valoir direct57. 

Supervision de La main-dh?uvre et muintien de droits sur la terre 
D'autres facteurs contribuant à expliquer le métayage du point de vue des 

haciendas sont mentionnés par les historiens, mais de façon plus marginale ou 
plus implicite. Certains58 notent que le métayage permettait (comparativement 
au faire-valoir direct avec emploi de manœuvres) de réduire les tâches de super- 
vision du travail. De façon plus anecdotique, en assurant une occupation de 
l'espace, la cession en métayage permettait de U marquer )) ses droits sur la terre, 
dans des zones marginales faisant l'objet de litiges ou pour lesquelles les titres de 
propriété avaient été obtenus dans des conditions frauduleuses59. 

Métuyuge et contraintes sur Les tenunciers 
Jusqu'à présent, la logique du métayage a été abordée dans l'optique des 

bueendudos. De quels Cléments dispose-t-on concernant les tenanciers ? D'une 

55. BAZANT, 1973, 1974, 1977; BOOFSTEIN COUTURIER, 1976; MALO JWM,  [1915] 1966. 
56. Littéralement, (( échelle agricole P. Selon l'hypothèse de l'agriczdtztral ladder, les modes de 

faire-valoir se succèderaient dans le temps, parallèlement au cycle de vie de l'exploitation, en 
relation avec l'accumulation du capital, l'évolution de la force de travail familiale et l'amélioration 
des capacités de gestion du producteur via un processus d'apprentissage. Dans la forme la plus 
complète de l'hypothèse, l'exploitant évolue ainsi du statut d'aide familial vers celui de salarié, de 
métayer, de fermier, avant de devenir propriétaire et sur la fin de sa vie, de concéder àson tour des 
terres en fermage ou en métayage (COLIN, 1995). 
57. KATZ, 1980. 
58. DE LEONARDO et ESPÍN, 1978 ; GLEDHILL, 1991 ; MORIN, 1979 ; TAYLOR, 1972 ; VAN YOUNG, 

1989a. 
59. MCFARLAND, 1991; MORIN, 1979. 

Histoire et Sociétés Rurales, no 14, ze  semestre 2000, p. 55-89. 



a Le &étuyuge uu Mexique ( m e - ~ e  siècle) 75 

façon générale, les métayers de l'époque des haciendas sont présentis comme des 
acteurs dont la situation économique est nettement plus précaire que celle des 
locataires (groupe économiquement plus hétérogène). En d'autres termes, c'est 
une faible capacité économique qui conduirait certains tenanciers à rechercher 
un contrat de métayage plutôt qu'une location - cette dernière nécessitant le ver- 
sement d'une rente et une capacité à conduire le procès productif sans la parti- 
cipation du propriétaire foncier. Une relation est ainsi établie par certains auteurs 
entre la disponibilité d'un attelage et le mode de faire-valoir : un tenancier sans 
attelage sera métayer, un tenancier avec attelage louera la terre. On trouve cepen- 
dant des contre-exemples à ce cas général. On a vu aussi comment, au sein d'une 
même hacienda, le fait de fournir ou non l'attelage pouvait se traduire non par 
une différenciation entre métayage et location, mais par une modulation de la 
répartition du produit dans le cadre de différents contrats de métayage. 

L'attitude du tenancier face au risque peut contribuer à expliquer le choix 
entre location et métayage60, la location entraînant une prise de risque supé- 
rieure. En fait, (( envergure économique )) et attitude face au risque des tenanciers 
se conjuguaient sans doute le plus souvent, pour faire opter les plus démunis 
pour le métayage et les autres pour la location, dans la mesure où l'hacienda leur 
laissait le choix. 

o; 

. 

Les conditions de I'urrungement 
On a vu que les termes de l'arrangement pouvaient varier. Une constante est 

cependant la participation de l'hacienda aux frais de récolte, interprétée comme 
un moyen d'éviter la fraude du tenancier61. Pourquoi l'hacienda ne réalisait-elle 
pas simplement un contrôle sans pour autant participer aux frais de récolte ? O n  
peut penser que cette participation permettait un contrôle indirect sur la 
production et donc une minimisation des tensions avec les tenanciersQ, en 
conduisant ces derniers à (( révéler )) la totalité de la production (réduisant ainsi 
le risque de comportement opportuniste). En d'autres termes, le risque de 
détournement d'une partie de la production, avant le partage - problème crucial 
pour le propriétaire - pouvait être résolu à un moindre coût économique et 
social, comparativement à la mise en place d'un système de vigilance étroit. Pour 
reprendre les termes de la théorie économique de l'agence, la participation de 
l'hacienda aux frais de récolte est ainsi interprétable comme : 

(( un système d'incitation et de surveillance qui empêche l'agent [le tenancier] d'avoir un 

I" 

4 

comportement susceptible de léser les intérêts du principal [le propriétaire foncierl63. )) 

60. Voir en particulier L~ONARD, 1995. 
61. BAZANT, 1973; COCHET, 1993; GLEDHILL, 1991; MOKIN, 1979. 
62. BMANT, 1973. 
63. CORIAT et WEINSTEIN, 1995, p. 94. La théorie de l'agence cherche à concevoir un contrat bila- 

téral entre un (( principal )) (propriétaire d'une ressource) et un (( agent )) (qui fournit une prestation 
au principal), à travers la mise au point d'un système de rémunération tel que l'agent soit incité à 
agir dans l'intérêt du principal. 

I 

Y 
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Les données manquent, qui permettraient de tester une telle hypothèse en 
comparant le coût induit par la participation de l'hacienda aux frais de récolte, 
au coût d'une surveillance étroite. 

Cette surveillance étroite était d'ailleurs parfois effectivement exercée. Dans 
l'hacienda Guaracha, où les relations avec les peones et les tenanciers étaient 
particulièrement dures, le travail sur la parcelle était inspecté périodiquement et 
des contrôles étaient effectués pour éviter que le tenancier n'opère de (( prélève- 
ment )) avant la récolte. Le moment de la récolte était décidé par l'hacienda, qui 
faisait appel à des équipes de manœuvres sous la responsabilité de contremaîtres. 
Enfin, la production était apportée à l'hacienda, pour une liquidation des 
comptes en présence de gardes armé&*. À Bocas, tout métayer ayant récolté sans 
avertir l'hacienda se voyait confisquer l'ensemble de la production65. 

I1 ressort des analyses disponibles quelques points-clés : 
I. - le métayage était largement pratiqué à l'époque des haciendas ; 
2. - le déséquilibre était considérable entre le propriétaire et le tenancier, la 

relation du métayer à l'hacienda renvoyant à celle d'un peón, non d'un 
partenaire ; 

3. - la relation entre la dynamique du mode de faire-valoir (ou de rémuné- 
ration, selon l'interprétation que l'on donne à la relation de métayage) et celle de 
l'environnement économique et social est clairement établie, même si elle a pu 
jouer différemment selon les conditions locales. 

Au début du x x e  siècle, l'hacienda est à l'apogée de sa puissance : le contrôle 
qu'elle exerce sur le foncier et la force de travail n'a jamais été aussi manifeste; 
elle modernise ses techniques et tend souvent à développer une véritable logique 
entrepreneuriale. La Révolution - à laquelle contribuent plus les métayers que 
les peones ucusilludos - puis la Réforme agraire, la font disparaître en quelques 
décennies. Quel est le devenir, dès lors, du métayage ? 

DEPUIS LA REFORME AGRAIRE : UN NOUVEAU M~TAYAGE 

La Réforme agraire visait à la fois le fractionnement des grands domaines, la 
restitution des terres communales aux villages dépossédés à la faveur de la loi 
Lerdo et la dotation en terres des villages qui en avaient toujours été dépourvus. 
La propriété privée demeure, sous l'appellation de ((petite propriétd n (peque7ia 
propiedud, mais sa superficie est légalement limitée, selon l'usage er le type de 
terres. En plus de 50 ans, y5 millions d'hectares ont été redistribués à plus de 3 
millions de bénéficiaires. Les dotations foncières ont été réalisées à travers une 
institution agraire particulière, l'ejido (28 o00 ejidos dans tous le pays), formé 
d'un groupe de paysans attributaires de terre, les ejiduturios. L'assise foncière de 
l'ejido est formée des parcelles individuelles des ejidaturios et d'un indivis collectif 

64. GLEDHILL, 1991. 
65. BAZANT, 1977. 
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(zones boisées ou de pâture) ; l'ejido peut également être totalement collectif, 
sans parcellisation individualisée. Près de 50 Yo de la superficie du pays se trouve 
ainsi régulée par la propriété dite ((sociale D. 

Une pratique courante bien qu'illégale ... 
Avant même que la Réforme agraire n'atteigne son ampleur des années 1930, 

l'ébranlement des anciens rapports de force se traduit par des tentatives de 
prohibition légale du métayage, comme à Oaxaca en 191566, ou de rééquilibrage 
en faveur du tenancier. Pour un partage par moitié de la production, Vargas pro- 
pose en vain une modification du Code civil imposant au propriétaire la fourni- 
ture de l'attelage, de l'équipement et des semences (restituées à la récolte par le 
tenancier)67. La rupture vient avec le Code agraire de 1934 : le métayage, perçu 
comme un mode d'exploitation des petits producteurs caractéristique d'une agri- 
culture rétrograde et comme un arrangement foncier susceptible de favoriser la 
reconstitution des latifundios, est interdi+, avec la location, sur les terres attri- 
buées dans le cadre de la Réforme agraire69 ; l'interdiction est réaffirmée en 1971 
par la Loi fédérale de réforme agraire. Parallèlement, dans le cadre des terres res- 
tées en propriété privée, le métayage est régulé par le Code civil fédéral et par des 
législations propres aux États, sans que ces régulations soient effectives, ni même 
connues des intéressés70. 

Bien que le déficit d'informations ne soit pas moindre pour la période 
contemporaine que pour les temps précédant la Réforme agraire, de nombreux 
travaux montrent que le métayage n'a pas disparu totalement avec la Réforme 
agraire et que sa proscription n'a pas empêché son émergence au sein du secteur 
social. I1 apparaît, dans le cas des ejidos, à travers quelques enquêtes à large cou- 
verture ; dans la mesure où ces enquêtes ont été réalisées avant la légalisation du 
faire-valoir indirect sur les terres du secteur social, leurs résultats peuvent être 
considérés comme des estimations a nzininzn. Sur la base d'une étude réalisée 
auprès des autorités de soo ejidos, on arrive à la conclusion que le métayage est 
pratiqué sous des formes variables dans près de 41 Yo d'entre eux, le plus souvent 
entre ejidLztnrios et essentiellement pour la culture du maïs71. 

4: 

* 

e 

66. Tentative apparemment infructueuse : Rufi CERVANTES, 1988. 
67. VARGAS, 1912. 
68. Voir par exemple ALANIS PATINO etnl., 1953, ou DU-, 1952. Cette attitude est une constante 

des Réformes agraires ; cf. RENDON CANO, 1986, pour les cas du Honduras, du Costa Rica et du 
Nicaragua. 
69. Sauf exceptions, sous réserve de l'accord de l'assemblée ejidale : femme avec des enfants à 

charge, ejidntario mineur, incapacité pour raison de santé. 
70. Voir MCFARLAND, 1991, pour Guanajuato; COCHET, 1993, pour le Michoacán; GOUVERNE- 

MENT DE LETAT DE ZACATECAS, 1933, pour Zacatecas, et le Code civil fédéral. Selon le Code civil 
(article z741), le métayer doit recevoir au minimum 40 % de la récolte, au seul titre de la fourni- 
ture du travail. 
71. MORETT, 1992. 

* 
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Le métayage est plus souvent mentionné dans des études réalisées à une 
échelle locale. Après analyse de 48 monographies réalisées à travers le pays, on a 
pu estimer qu'il intervenait dans près d'un ejido sur dew72. I1 est décrit dans le 
Bajío73. Le Michoacán a été particulièrement bien scruté : ejido de Naranja; 
ejido de Nueva Italia où, en 1957-1958, 45 Yo des ejidatnrios cèdent leur parcelle 
en faire-valoir indirect ; ejido Emiliano Zapata où, dès les années 1940, on trouve 
aussi bien des locations que des contrats au quart ; ejidos des Terres Chaudes 
enfin, où s'affirme, dans les années 1940, le succès de la culture U medias du 
sésame74. Dans la zone irriguée de la vallée de Mezquital (Hidalgo), près de 40 % 
des ménages sont concernés. O n  retrouve le métayage dans les ejidos du muni- 
cipe d'Allende (Guanajuato)75. Son rôle important pour une culture spéculative 
comme la pomme de terre, dans des villages où les terres sont contrôlées à la fois 
sous forme d'ejidos et de propriété privée formelle ou informelle, est souligné 
aussi bien pour la Sierra'Madre orientale, dans les Btats de Puebla et de Veracruz, 
que dans 1'État de Tlaxcala76. Dans le Nord, des contrats à la moitié et au cin- 
quième sont décrits dans le Sinaloa. Dans le Tamaulipas, une étude détaille les 
conditions du développement du faire-valoir indirect, et en particulier du 
métayage dans d'anciens ejidos collectifs du district d'irrigation de Las Animas77. 

Le bail à parts de fruits se retrouve dans les communautés indigènes, chez les 
Mitèques78 comme les Zapotèques des Vallées Centrales de l'État de Oaxaca79. 
Enfin, dans le secteur de la propriété privée, il est mentionné aussi bien dans les 
Terres Chaudes du Michoacán, que dans le Jalisco ou dans l'État de Guana- 
juatoso. 

O n  pourrait ajouter très certainement d'autres références. L'important ici est 
simplement de noter, à travers une revue non exhaustive, la diversité des sources 
qui attestent la pratique du métayage (comme de la location) dans le Mexique 
contemporain - y compris sur des terres distribuées lors de la Réforme agraire. 
On le retrouve dans les environnements les plus variés : culture vivrières ou com- 
merciales ; cultures irriguées ou non ; productions végétales, mais aussi animales 
(élevage a medius dans le Tmaulipas) ; production relativement peu intensive en 
travail et en capital (orge à Tlaxcala) ou très intensive (culture de la pomme de 
terre, Tlaxcala et Sierra Madre orientale). 

72. DE WM.T et al ,  1994. 
73. CENTRO DE INVESTIGACIONES AGRARIAS, 1970; ALANIS PATINO et al., 1953. 
74. MUMMERT, 1987; BARBOSA et MATURANA, 1972; GLEDHILL, 1991 ; LQONARD, 1995. 
75. FINKLER, 1978 ; MCFARLAND, 1991. 
76. COLIN et BOUQUET, à paraître ; BOUQUET er COLIN, 1999. 
77. ADELSKI, 1987; COLIN et al., à paraître. 
78. GARC~A-BARRIOS et GARC~A-BARRIOS, 1992. 
79. COLIN, 1997; CORONEL ORTIZ, 1992; DENNIS, 1976; DISKIN, 1967; GRANSKOG, 1974; 

80. COCHET, 1993 ; L~ONARD, 1995; DE LEONARDO et ESPfN, 1978 ; MCFARLAND, 1991. 
MALINOWSKI et DE LA FUENTE, 1957; STOLMAKER, 1973 ; TURKENIK, 1975. 
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... mais qui change radicalement de nature 

Le métayage actuel est toutefois fort différent de celui qui régnait dans le 
cadre des haciendas. La Réforme agraire, en redistribuant les cartes du jeu fon- 
cier, conduit à un renversement de perspective. De fason à peine caricaturale, on 
passe du métayer-peón au métayer-putrón, lorsque le propriétaire foncier cédant 
en métayage est un ejiduturio minifundistes1 et lorsque le tenancier est un 
membre aisé de l'ejido, un entrepreneur agricole ou un commerçantgz. Par 
rapport au temps des haciendas, la relation s'est inversée en termes de pouvoir 
économique. L'hétérogénéité du groupe des métayers est cependant forte et 
l'image du métayer-putrón, qui n'est pas dénuée de sens, ne saurait être généra- 
lisée. En effet, parmi les métayers prennent place aussi des producteurs mini- 
fundistes qui n'ont pas eu accès à la terre lors des dotations ejidales, ou dont la 
dotation est insuffisante ; le métayage est par ailleurs fréquemment pratiqué au 
sein même des familles, ou entre ami@. 

La relation de métayage ne s'intègre plus systématiquement dans un jeu de 
contrats-liés induisant en particulier la fourniture de crédit à la consommation 
ou la fourniture de travail autre que celui investi sur la parcelle objet de l'arran- 
gement (tableau 2). 

Les pratiques de faire-valoir indirect peuvent être conjoncturelles ou transi- 
toires, en particulier du point de vue de la cession à bail, lorsqu'un propriétaire 
cède en faire-valoir indirect du fait de besoins monétaires urgents, d'une 
maladie, d'une migration temporaire, ou encore d'une indisponibilité provisoire 
d'équipement. Elles peuvent être plus structurelles, du point de vue de la prise à 
bail (tenanciers sous forte contrainte foncière, ou ejiduturios-entrepreneurs) 
comme de celui des propriétaires cédant à bail** : 

cession en faire-valoir indirect par des propriétaires H inactifs H (veuves ne 
disposant pas d'aides familiaux, ejiduturios âgés ou dont l'activité principale n'est 
pas l'agriculture)85. Une attitude d'aversion au risque contribue parfois à expli- 
quer ce retrait d'une logique de productiong6; 

Y 

+ 

B 

4 

8 1. Le terme de proprittaire, utilisé par commodité est abusif, les cjidatnrios disposant formelle- 
ment d'un simple droit d'usage sur la parcelle (jusqu'à la réforme de 1992). 
82. BARTRA, 1974; CENTRO DE INVESTIGACIONES AGRARIAS, 1970; COLIN et a l ,  à paraître: 

CORONEL ORTIZ, 1992 ; FINKLER, 1978 ; GARC~A-BARRIOS et GARCIA-BARRIOS, 1992 ; GLEDHILL, 

paraître; FINKLER, 1978; MCFARLAND, 
I991 ; LEONARD, 1995 ; MCFARLAND, 1991 ; MORETT, 1992; TURKENIK, 1975. 
83. ADELSKI, 1987; COLIN, 1997; COLIN et BOUQUET, 

84. BOUQUET et COLIN, 1999 ; COLIN, 1997 ; COLIN et al., à paraître. 
85. ADELSKI, 1987; CENTRO DE INVESTIGACIONES AGRARIAS, 1970; COLIN et al., à paraître, 

DEWALT rt al., 1994 ; DISKIN, 1967 ; FINKLER, 1978 ; GARCIA-BARRIOS et GARC~Á-BARRIOS, 1992 ; 

1991 ; MUMMERT, 1987 : TURKENIK, 1975. 

GLEDHILL, 1991; MCFARLAND, I991 ; MORETT, I992 ; MUMMERT, 1987 ; PÉREZ AVIL~S, 1995 ; STOL- 

h MAKER, 1973- 
86. & A N I S  PATIÑO et al., 1953 ; BARBOSA et hkTURANA, 1972; MORETT, 1992; STOLMAKER, 1973. 
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Tableau 2. 

Description schématique des arrangements depuis la Réforme agraire 
Culture : maïs (si non, précisé) ; %P-%M : pourcentage de la production revenant respectivement au pro- 

priétaire et au mCtayer ; A : attelage ; Tca : travail en culture attelée; Tm+ca : travail manuel et en culture 
attelée; 50 %r : travail ou frais de récolte partagés par moitié; S : semences ; Av : avances en maïs ou argent; 
I : eau d'irrigation ; E : engrais ; H : herbicides; T : tracteur; par définition, le propriétaire fournir la terre. 

Toutes les composantes possibles de l'arrangement ne sont pas systématiquement précisees par les auteurs. 

preneurs ; pomme 

* valeur nette. Pour les g derniers types de contrats, on a repris les termes dominants des arrangements. Dans 
les faits, la diversité est notable (cf. références citées) 
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cession en faire-valoir indirect par des propriétaires potentiellement actifs 
mais manquant de moyens de production (crédit et équipement cultural en 
particulier87) ; 

cession en faire-valoir indirect par un propriétaire qui dispose des moyens 
lui permettant de produire en faire-valoir direct (culture de céréales, par 
exemple), mais qui trouve plus avantageux de céder en faire-valoir indirect à un 
tenancier pratiquant une culture spéculative hors de sa portée (absence de maî- 
trise technique, capacité économique insuffisante) ; le gain du propriétaire peut 
alors être supérieur à celui qu'il pourrait escompter en faire-valoir directss. 

Les facteurs qui influent sur la cession en faire-valoir indirect sont géné- 
ralement bien appréhendés; par contre, peu d'études ont été consacrées à la 
logique des tenanciers et à celle des formes revêtues par les arrangements - 
métayage ou location. Un programme de recherche conduit spécifiquement sur 
le thème des contrats agraires dans plusieurs régions du pays (Tamaulipas, 
Puebla, Veracruz, Tlaxcala, Oaxaca), à travers des études locales, apporte ici des 
Cléments d'analysess. 

Certains contrats de métayage définissent une pure rente foncière, persue à 
la récolte (expost) et en nature, lorsque le propriétaire reste passif pendant le 
procès de production ; sa contribution éventuelle se réduit à la récolte de sa part. 
Le partage est alors usuellement réalisé au tiers ou au quart - un tiers ou un quart 
revenant au propriétaire, comme à l'époque des haciendas lorsqu'elles n'interve- 
naient pas dans le procès de production. La répartition du produit porte direc- 
tement sur la production (partage sur la parcelle avant la récolte, chacun 
récoltant la part qui lui revient), ou sur la valeur de la production après la com- 
mercialisation, réalisée conjointement par les deux acteurs. Comme au temps 
des haciendas, la participation du propriétaire à la récolte reste une constante. 

Le métayage tend davantage vers une forme de partenariat lorsque le 
propriétaire est impliqué à un titre ou à un autre dans le procès de production : 
fourniture de semences, de travail manuel, attelé ou motorisé, d'intrants agro- 
chimiques. Les modalités &évaluation de la contribution de chaque acteur 
varient. Parfois, chacun récupère au moment de la commercialisation l'investis- 
sement qu'il a réalisé, puis un partage est effectué ; on a là un calcul économique 
explicite. En règle générale, l'arrangement consiste en l'apport, par chacun des 
acteurs, de facteurs non acquis sur le marché (semences, travail manuel, animal 
ou mécanisé) sans qu'il y ait valorisation monétaire de ces facteurs, tandis que le 

87. ALANIS PATIÑO et al, 1953 ; BARBOSA et MATURANA, 1972; BARTRA, 1974; CENTRO DE INVES- 
TIGACIONES AGRARIAS, 1970 ; COLIN et al., à paraître, FINKLER, 1978 ; GLEDHILL, 1991 ; GRANSKOG, 

88. BOUQUET et COLIN, 1999 ; CENTRO DE INVESTIGACIONES AGRARIAS, 1970 ; COLIN et al., à 

89. BOUQUET et COLIN, 1999; COLIN, 1997; COLIN et BOUQUET, à paraître; COLIN et al., à 

1974; L~ONARD, 1995 ; MORETT, 1992; PBREZ AVILI%, 1995 ; STOLIVLAKER, 1973 ; TURKENIK, 1975. 

paraître; FERNANDEZ Y F E R N ~ D E Z ,  1979 ; MORETT, 1992. 

paraître ; ouvrage de synthèse en cours de rédaction. 
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coût des facteurs acquis sur le marché est partagé dans les mêmes proportions 
que la production - partage par moitié le plus souvent. 

Au-delà de la spécificité des situations locales, quelques déments généraux 
d'iriterprétation des pratiques contractuelles peuvent être dégagés : 

Dans le cas des contrats à rente fixe, dont le versement intervient toujours 
avant le cycle cultural (ex ante), on trouve des propriétaires qui témoignent expli- 
citement d'une aversion pour le risque, se trouvent sous contrainte financière, 
parfois sous contrainte de travail, et nouent un contrat avec des tenanciers plus 
ouverts au risque et ne subissant pas une contrainte financière telle qu'elle exclu- 
rait le versement d'une rente monétaire. Le plus souvent, cette situation se carac- 
térise par une nette différenciation entre tenancier et propriétaire relativement 
aux capacités techno-économiques, avec un tenancier soucieux de récupérer la 
totalité du retour sur investissement et du fruit de son expertise. 

Dans le cas des contrats avec partage du produit sans participation ou avec 
participation réduite du propriétaire au procès de production, on retrouve le 
type de situation antérieure, mais avec des tenanciers sous contrainte de finan- 
cement les empêchant de régler ex ante une rente monétaire; ces tenanciers 
prennent en location dès qu'ils en ont les moyens. Un cas-type sera celui des 
ejidatarios prenant à bail avec des contrats au tiers ou au quart du produit dans 
les périmètres irrigués du Tamaulipas. Dans certains cas cependant, le caractère 
risqué de la production incite les tenanciers à rechercher l'accès à la terre à tra- 
vers une rente proportionnelle à la production. Le risque peut être de nature 
agro-écologique (zone marginale des Vallées centrales de 1'État de Oaxaca) ou 
économique (prix extrêmement volatil de certains productions). 

Dans les cas rencontrés de contrats de métayage avec participation active du 
propriétaire au procès de production, la logique de l'arrangement change. On ne 
se trouve plus alors dans la configuration d'un tenancier (( actif )) recherchant un 
propriétaire (( passif 8, mais dans une configuration de mise en commun des res- 
sources, de partenariat90 (vu explicitement comme tel par les intéressés), par des 
acteurs sous contraintes de financement etlou dans un contexte de marchés 
inexistants ou imparfaits pour certains facteurs (crédit, semences, attelage, etc.). 

En définitive, ces recherches font apparaître le poids déterminant des 
contraintes de financement dans les pratiques de métayage au Mexique, ces der- 
nières décennies91. Les arrangements demeurent informels, sans contrats écrits 
ni témoins. Le caractère illicite du métayage n'est pas vu par les acteurs comme 
un problème : le rapport foncier reste le plus souvent circonscrit entre parte- 

'+ 

. 

90. Ce cas est remarquablement illustré avec les contrats a medim pour la production de la 
pomme de terre dans la Sierra Madre orientale (COLIN et BOUQUET, à paraître). 
91. Ce poids déterminant n'est en rien exclusif, mais l'analyse des autres facteurs influant sur les 

pratiques foncières (imperfection ou inexistence de marchés autres que celui du crédit, rôle de l'in- 
certitude, dispositifs d'incitation, contrats de métayage comme système de transfert d'expertise 
techno-économique, etc.) demanderait une contextualisation plus détaillée. 
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naires de la même petite région, du même village, voire de la même famille, qui 
s'engagent sur le court-terme - pour une ou quelques campagne agricoles - dans 
une relation contractuelle sur la base de leurs affinités personnelles. Les acteurs 
disposent ainsi d'un cadre d'interaction légitimé socialement, à défaut de l'être 
légitimé légalementyz. 

Le temps de la réhabilitation (depuis 1992) 
En 1992 intervient un tournant fondamental de la législation agraire, qui met 

fin officiellement au processus de répartition des terres et modifie profondément 
la nature des droits ejidaux. 

L'objectif affiché par ce changement légal est de mettre fin A des décennies de 
paternalisme et d'interventionnisme étatique, qui engendraient bureaucratie, 
corruption, abus de pouvoir et inefficience économique. Le diagnostic est sévère 
pour le système ejidal, décrit comme source de distorsions économiques : les 
contraintes bureaucratiques, l'inaliénabilité des terres et l'interdiction du faire- 
valoir indirect empêchaient l'ejidatayio d'optimiser son plan de production ; la 
prohibition de l'association avec des intérêts privés tarissait une source possible 
de capitalisation et de changement technique ; l'interdiction de mise en garantie 
limitait l'accès au crédit. I1 est reconnu que ces interdictions étaient parfois 
passées outre, mais dans des conditions défavorables pour les deux parties : 
l'absence de sécurité juridique posait un problème en cas de conflits et l'imper- 
fection du marché, du fait de son caractère illégal, empêchait l'émergence du 
((juste prix )) lors des transactions93. La transférabilité, par des mécanismes de 
marché, de droits de propriété clairement définis et la libération de l'initiative 
individuelle de l'intervention de l'État, devraient permettre une allocation opti- 
male des ressources dans l'agriculture mexicaine. On retrouve là le binôme fon- 
damental de la théorie économique des droits de propriété : des droits 
individuels bien définis constituent la meilleure incitation possible à un inves- 
tissement optimal des ressources et leur mobilité garantit que ces ressources 
seront utilisées par les agents les plus efficients. 

La nouvelle version de l'article 27 de la Constitution est publiée au journal 
officiel le 6 janvier 1992; la nouvelle loi agraire, qui en précise les conditions 
d'application, le 26 février 1992. Cette réforme de la législation représente une 
rupture majeure : elle met fin officiellement à la Réforme agraire et autorise la 
cession des parcelles ejidales (sous réserve que l'acheteur soit ejidatario), la mise 
en garantie de leur l'usufruit en cas d'emprunt, ainsi que le faire-valoir indirect 
(métayage et location). Elle ouvre enfin la porte à la privatisation des terres 
ejidales et même à la dissolution de l'ejido. 

92. Dans la seule situation conflictuelle relevée lors des études de cas, les ejiduturios nouaient des 
contrats de métayage avec des tenanciers-entrepreneurs venus d'autres régions, donc sans possibi- 
lité de contrôle social sur les comportements opportunistes (BOUQUET et COLIN, 1999). 
93. TÉLLEZ KUENZLER, 1994; PRESIDENCIA DE LA REP~BLICA, 1991. 
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L'impact de la réforme de 1992 sur les modes de faire-valoir demande à être 
analysé au regard des pratiques foncières locales antérieures. En toute logique, 
l'amplitude de l'impact devrait être directement proportionnelle au rôle joué par 
la réglementation foncière avant 1992.11 est donc possible de définir upriori deux 
modèles, comme bornes extrêmes d'une gamme de situations. 

A un extrême de ce continuum, le changement légal a pour effet de libérer 
les pratiques foncières locales du poids de la réglementation antérieure, effecti- 
vement appliquée ; l'incidence du changement des règles du jeu légal est alors 
maximale. Selon un tel scénario, la légalisation du faire-valoir indirect devrait 
bénéficier aux tenanciers comme aux propriétaires, en normalisant la relation 
contractuelle et en diminuant ainsi les risques de conflits. Du point de vue de 
l'ejiduturio, cette légalisation devrait éliminer les risques d'abus du tenancier, tels 
le refus de rendre la parcelle, ou sa détérioration sans recours possible. Elle 
devrait également conduire à un usage du sol plus intensif et à une augmenta- 
tion des superficies exploitées indirectemen@. 

A l'autre extrême de ce continuum, le changement légal ne fait qu'officialiser 
des pratiques déjà florissantes, socialement reconnues et régulées localement hors 
du cadre légal sans conflits majeurs. L'incidence du changement des règles du jeu 
légal reste alors en bonne partie formelless. Les résultats du programme de 
recherche, conduit à travers des études locales dans les États de Oaxaca, du 
Tamaulipas, de Tlaxcala, de Puebla et de Veracruz, vont nettement dans ce sens. 

* 
* *  

En définitive, les relations de métayage au Mexique ont connu historique- 
ment un bouleversement, venu d'un renversement des forces qui structurent les 
champs d'opportunités des acteurs et définissent donc tant le ((jeu du marché)) 
que celui d'arrangements institutionnels spécifiques. Face à une hacienda en 
situation d'accaparement foncier, le métayer est, de fait, un pseudo-peón dont la 
marge de manœuvre est des plus réduites ; cette phase correspond, de fason cari- 
caturale, à la conception classique d'un métayer en position subordonnée face au 
propriétaire foncier. 

Une fois l'hacienda disparue et les terres redistribuées dans le cadre de la 
Réforme agraire, l'ejidaturio, désormais en possession de terre, se retrouve parfois 

94. DE WALT et al., 1994; MORETT, 1992; DE JANVRY et al., 1997, constatent une telle augmen- 
tation, en comparant les résultats d'une enquête conduite en 1990, avec une actualisation réalisée 
en 1994. On peut cependant se demander si ces résultats ne sont pas révélateurs, avant tout, d'un 
accks moins biaisé à l'information lors de la seconde enquête - celle de 1990 ayant été conduite par 
des agents de l'administration à une époque où ces pratiques étaient illégales. 
95. Pour une illustration de la distance pouvant exister entre le cadre légal et les pratiques 

foncières locales, interprétée en termes de pluralisme juridique, voir BOUQUET et COLIN, 1996. 
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sans moyens pour la mettre en valeur et la cède alors en faire-valoir indirect. La 
relation propriétaire-métayer tend à s'inverser, ou pour le moins à se brouiller. Le 
tenancier peut être dans une situation économique nettement plus favorable que 
celle du propriétaire minifundiste - d'où l'image du métayer-putrdn. Le contrat 
de métayage peut également associer des acteurs qui se trouvent tous deux sous 
contraintes et mettent en commun leurs ressources productives complémen- 
taires ; l'image à retenir est alors celle du métayer-socio, partenaire. Cette dyna- 
mique s'est largement développée en marge de la loi, sur la base de règles du jeu 
légitimées localement. 
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I. Jeux de mains, jeux de vilains. Hommage et fide" servile &its le Lalzpedoc médiéunl 
(XIe-XIIe siècles) ............................................................................... Mireille Mousnier 

Le servage médiéval de la France méridionale n'est pas épuisé par la seule approche 
juridique. Les actes de la pratique orientent vers une approche plus symbolique, grâce à 
l'hommage scrvile. qui ne se généralise qu'au SIP siècle. La servitude est engendrée juri- 
diqucment par l'auto-dbdition, ou la naissance. Le comportement physique de la sou- 
mission exprime une sujétion consentie, soutenue par le serment de fidélité, associée à 
l'expression de la volonté individuelle. Le couple domination-soumission est politique et 
pas seulemen't Cconomique.' Les engagements du maître montrent la recherche d'une 
moralisation des rapports sociaux où la hiérarchie ne s'établir pas sur la contrainte de la 
force, mais la reconnaissance de la faiblesse. L'hommage, vassalique ou servile, témoigne 
d'une même féodalisation de la société, si propre à la confusion que le travail des juristes 
du XIIF siècle a consisté à les différencier, en particulier par la nature du service effectué. 
Adopté aussi par les donats et quelques tenants-fiefi, il ne l'est pas par l'ensemble des 
dépendants et tenanciers. La pratique est sans doute socialement sélective, réservée à un 
groupe, mal identifié, au sein du monde hétérogène des serfs. Elle vise à manifester l'ap- 
partenance à une communauté de vie, la solidarité à l'intérieur d'un grou e social inéga- 
litaire, à intégrer une personne et sa famille dans une hiérarchie dont l'&lise assure les 
fondements idéologiques. 

2. Le Mktiiyage nu &Iexip4e ( x k % ~  si2cle) .................................... Jean-Philippe COLIN 

siècle montrent que la société aztèque connaissait 
de véritables relations de tenure, que l'on peut distinguer du prélèvement du tribut. Par 
la suite, le métayage s'intègre dans le cadre du (( système-hacienda D ,  sous des conditions 
et avec une importance variables selon le contexte économique et démographique du 
moment. Dans l'optique des haciendas, la logique du métayage, comme mode de faire- 
valoir alternatif au faire-valoir direct et à la location, est à rechercher dans les défaillances 
du marché du travail, les contraintes de financement, la faible rentabilité et/ou le risque 
d'une production en faire-valoir direct. Face à une hacienda en situation d'accaparement 
foncier, le métayer est, de fait, un pseudo-peún. 

La Réforme agraire, en redistribuant les cartes du jeu foncier, conduit à un change- 
ment radical de perspective. L'attributaire d'une dotation foncière se retrouve parfois 
sans moyens suffisants pour la mettre en valeur et la cède en tout ou partie en faire-valoir 
indirect. La relation entre propriétaire et métayer tend alors parfois à s'inverser, lorsque 
le métayer est en position économique nettement plus favorable que le propriétaire mini- 
hndiste. Le plus souvent cependant cette relation s'équilibre, le métayage s'établissant 
entre des acteurs qui se trouvent tous deux sous contraintes (en particulier de trésorerie) 
et mettent en commun leurs ressources productives complémentaires dans une logique 
de partenariat. 

Les chroniques espagnoles du 
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h S n r c l C T S  

I. Jeux de nznivu, jeay de V h i m .  Homage aiid servile loyd/g in 
Laizgtredoc 

(xrtb-xr.tb cemwy) ......................... Mireille Mousnier 

its juridical aspects, tied to the status of the persons, the concession of tenures, or the duties of the 
dependents. Available records of this practice point to a more symbolic approach, 
because of the appearance of servile homage. The word homage becomes widespread 
only in the ~ 1 1 t h  century;and cannot be applied to earlier periods. The practice is not 
constitutive of servitude, which is legally based on pledain oneself or on family origin. 

those of the master, while kneeling. It is buttressed by the loyalty oath, associated to the 
expression of the will of the individual. The linked notions, domination/submission, are 
political and not only economic. The commitments underraken by the master demons- 
trate a search for the moralization of social relationships in which hierarchy would not 
be based on force but on the recognition of weakness. Whether from vassals or serfs, 
homages are evidence of the same process of feudalization of society, with such a ten- 
dency to generate confusion that XIIth-century jurists devoted their work to the diffe- 
rentiation of these two forms, especially according to the nature of the service to be 
performed. Homage was also used by ((donatsa and some fief-holders, but not by all 
dependents and tenure-holders. The practice was undoubtedly socially selective, and 
limited to a group with hard-to-define boundaries within the diverse world of serfs. Ir 
was used as a demonstration of membership in a community of life, of solidarity in a 
non-egalitarian social group, of integration of an individual and his family into a 
hierarchy, the ideological foundations of which were provided by the Church. 

................................................. 
The meaning of medieval serfdom in Southern France is not limited 

The physical behaviour of submission is summed up P g  in putting ones' hands bemeen 

2. Sbarecmppizg i~ Mexico (h&-m@ ce72tzl77,) ............................. Jean-Philippe COLIN 

mth cencury Spanish chronicles acknowledged tenancy relationships in Aztec 
society, distinguishable from tribute. Later on, sharecropping in the ((hacienda system )) 
developed with an importance which fluctuated depending on the economic and demo- 
graphic context of the time. From the haciendas' perspective, sharecropping rationale, as 
an alternative to land lease or owner-cultivation, found its roots in labour-market fii- 
lures, cash and credit constraints, low profitability and/or riskiness of owner-cultivation. 
Facing land-monopolizer haciendas, the sharecroppers remained pseudo-peónes. 
Agrarian reform then led to a dramatic change. The beneficiaries of land distribution 
sometimes have found themselves lacking sufficient resources to produce under the 
owner-cultivation system, and have had to lease out all or some plots under tenancy 
arrangements. The relationship between landowners and sharecroppers tends sometimes 
to revert, when the latter are in a much better economic position than the former. More 
often however this relationship is quite balanced, sharecropping being established ber- 
ween actors who are both under (especially cash) constraints and pool their resources in 
a partnership logic. 
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